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« La  Bourgogne  a été,  pendant  le  Moyen  Age  et  la 
» Renaissance,  un  des  centres  artistiques  les  plus  impor- 
» tants  de  la  France,  et  son  influence  considérable  dans 
» le  développement  de  l’architecture  et  de  la  sculpture 
» s’est  étendue  bien  au  delà  de  ses  limites  provinciales, 
» puisque  nous  la  voyons  s’affirmer  jusque  dans  la  cathé- 
» drale  de  Langres  (Haut^^fàr^ie),  en  Suisse,  dans  la 
» cathédrale  de  Lausanne1 2,  » dans  l’Ile-de-France  aux 
églises  d’Ermenonville 3 et  de  Lagny4,  au  château  de  Saint- 
Germain-en-Laye,  dont  la  chapelle  est  basée  sur  le  système 
de  construction  bourguignon  du  treizième  siècle,  et  enfin 
dans  un  grand  nombre  d’édifices  du  Bourbonnais,  du  Lyon- 
nais et  du  nord-est  de  la  France.  On  sait  aussi  que  les 
premiers  monuments  gothiques  d’Italie  sont  manifeste- 
ment inspirés  de  l’architecture  bourguignonne. 5 

Cette  province  fut  à l’époque  romane  le  siège  d’une 


1 . Saône-et-Loire,  arr.  et  canton  d’Autun. 

2.  Baudot  (de)  dans  Planat,  Encyclopédie  de  i architecture,  mot  Bourgogne 
(école  de),  tome  II,  p.  382. 

3.  Oise,  canton  de  Nanteuil-lc-IIaudouin. 

4.  Seine-et-Marne,  arr.  de  Meaux. 

5.  Voir  sur  ce  point  Enlart  : Origines  françaises  de  l'architecture  gothique  en 
Italie.  Paris,  Thorin,  1894,  in-8°. 
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école  d’architecture  caractérisée,  à partir  du  douzième 
siècle,  par  l’emploi  d’un  berceau,  le  plus  souvent  brisé, 
et  plus  rarement,  d’une  voûte  d’arêtes  couvrant  une  nef 
directement  éclairée.  Des  voûtes  de  cette  nature  exerçaient 
sur  les  murs  qui  leur  servaient  de  pieds-droits  une  forte 
poussée  qui  en  amena  parfois  la  ruine  ; aussi  à l’heure 
actuelle  beaucoup  d’églises  sont-elles  couvertes  par  des 
voûtes  sur  croisées  d’ogive  construites  après  coup. 

Toutefois,  l’École  bourguignonne  ne  semble  pas  avoir, 
dès  l’abord,  atteint  son  plein  développement,  et,  tandis  que 
l’École  auvergnate  était,  selon  toute  vraisemblance,  cons- 
tituée avec  ses  caractères  distinctifs,  au  début  du  onzième 
siècle  et  peut-être  même  à la  fin  du  dixième1,  il  faut,  en 
Bourgogne,  arriver  à la  fin  du  onzième,  pour  avoir  une 
formule  définitive. 

A Tournus2,  on  a couvert  la  nef  au  moyen  de  voûtes  en 
berceaux  perpendiculaires  à l'axe  de  l’édifice;  ce  système, 
qui  avait  l’avantage  de  transformer  toutes  les  poussées 
horizontales  en  poussées  verticales,  ne  semble  pas  avoir 
eu  un  grand  succès,  puisqu’on  ne  l’a  signalé  dans  la  région 
qu’à  l’église  du  Mont-Saint-Vincent3.  Ailleurs,  on  n’éclaira 
pas  la  nef  et  on  contrebuta  la  voûte  principale  par  les 
voûtes  des  collatéraux  couverts  tantôt  de  compartiments 
d’arêtes  comme  à Farges4 5,  à Saint-Vincent-des-Prés  b,  à 
Iguerande6;  tantôt  d’un  berceau  plein  cintre,  comme  à 
l’église,  si  intéressante  et  si  stupidement  démolie  l’an 
dernier,  de  Saint-Pierre  du  Bourg-de-Thizy7  ; tantôt 


1.  Voir  à ce  sujet  le  travail  de  >1.  11.  du  Ranquet  sur  l’École  auvergnate, 
paru  dans  le  Congrès  archéologique  de  France,  lxii*  session,  Caen  1897,  p.  177 

a 206. 

2.  Saône-et-Loire,  arr.  de  Mâcon. 

3.  Saône-et-Loire,  arr.  de  Clialon.  Voir  J.  Virey,  l'Architecture  romane  dans 
l’ancien  diocèse  de  Mâcon,  Autun  et  Paris,  1892,  in-8*,  p.  33. 

4.  Saône-et-Loire,  canton  de  Tournus. 

5.  Saône-et-Loire,  canton  de  Cluny. 

6.  Saône-et-Loire,  canton  de  Seraur-en-Brionnais. 

7.  Rhône,  canton  de  Thizy. 


enfin  d’une  voûte  en  quart  de  cercle,  comme  à Brandon1 
dans  l’ancien  diocèse  de  Clialon2,  et  à Curgy,  dans  le  diocèse 
d’Autun.  Les  cinq  premiers  de  ces  édifices  ont  été  étudiés 
ou  signalés  par  M.  J.  Virey.  Le  dernier  n’a  été,  jusqu’à 
ce  jour,  l’objet  d’aucune  monographie. 


Le  village  de  Curgy  est  situé  dans  une  riante  vallée,  au 
nord-est  d’Autun.  Son  église,  sous  le  vocable  de  saint 
Ferréol,  est  citée  dans  un  diplôme  de  Charles  le  Chauve3 
par  lequel  le  roi  confirme  à l’abbaye  de  Saint-Andoche 
d’Autun  l’église  et  la  terre  de  Curgy. 

Suivant  une  tradition  très  ancienne,  la  terre  de  Curgy 
aurait  été  donnée  à Saint-Andoche  par  Syagrius,  qui 
coopéra  à la  fondation  de  cette  abbaye  établie  par  la  reine 
Brunehaut,  ainsi  qu’en  témoignent  les  lettres  adressées  à 
cette  reine  par  le  pape  saint  Grégoire  le  Grand. 4 

L’église  actuelle  de  Curgy  5,  certainement  postérieure  à la 
capella  du  diplôme  royal,  est  intéressante  à plusieurs 
points  de  vue  : elle  se  compose  d’une  nef  de  quatre  travées 
flanquée  de  collatéraux  ; une  abside  et  des  absidioles 
s’ouvrent  directement  dans  le  prolongement  de  l’une  et  des 


1.  Saônc-ct-Loire,  canton  de  Tournus. 

2.  J.  Virey.,  op.  cit. , p.  33  et  34. 

3.  C’est  tout  au  moins  l’opinion  de  II.  Géraud  dans  : Bibliothèque  de  l'École 
des  Chartes,  tome  I,  Paris,  1839,  1840,  p.  205  et  suiv.  Mais  cela  ne  parait  pas 
absolument  certain. 

4.  Est  in  comitatu  Augustodunensi  villa  nomine  Curciacus,  quæ  habet  capellam 
in  honore  et  veneracione  sancti  Ferreoli  constructam,  habens  famulos  utriusque 
sexus,  terras  cultas  et  incultas.  Epislolæ,  lib.  XIII,  epist.  vi;  édition  Migne, 
tome  LXXYII,  col.  1259,  1260. 

5.  Voici  ce  que  dit  Courtépée  de  Curgy  : paroisse  : vocable  saint  Ferréol  ; 
l'abbesse  de  Saint-Andoche,  dame  et  décimatrice,  jolie  église  voûtée  et  ornée  qui 
a été  occupée  par  les  bénédictines.  Le  duc  amortit  la  fondation  d’une  chapelle  à 
Saint-Lazare  par  J.  du  Roussel,  « à condition  qu’il  ait  haute  et  moyenne  justice 
de  Savigny-le-Vieil,  au  paroichiage  de  Curgy-lès-Autun,  » en  1410.  Ancien  château 
dont  il  subsistait  en  1730  une  tour  carrée  qu’on  croit  avoir  appartenu  à saint 
Syagre  qui  donna  cette  terre  à Saint-Andoche;  130  feux,  900  communiants,  etc.  — 
Courtépée  : Description  générale  et  particulière  du  duché  de  Bourgogne.  Dijon, 
Lagicr,  1847,  tome  II,  p.  568. 
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autres  sans  l’intermédiaire  d’un  transept.  Toutes  trois 
sont  semi-circulaires  à l’intérieur  et  rectangulaires  au 


Eglise  de  Curgy,  plan,  échelle  de  0,0025  par  mètre, 
dessin  de  M.  Montuclard,  d’après  Bidault. 


dehors;  l’abside  ne  fait  que  très  légèrement  saillie  sur  le 
mur  droit  qui  termine  les  absidioles. 

Cette  différence  de  tracé  entre  l’intérieur  et  l’extérieur 
amena  à construire  des  murs,  qui,  dans  les  angles  ont  une 
très  grande  épaisseur. 

Les  absidioles  n’ont  pas  de  fenêtres  ; l’abside  en  possède 
deux  qui  ont  été  retouchées  après  coup.  Il  y en  avait 
autrefois  une  troisième  ouverte  dans  l’axe  de  la  nef,  mais 
on  n’en  voit  plus  que  le  cintre  du  haut  ; elle  a été  détruite 
lorsqu’au  début  du  siècle  on  a édifié  la  sacristie.  1 

Les  piliers,  au  nombre  de  six,  sont  formés  de  gros 
massifs  cruciformes.  Aux  bas  côtés,  les  doubleaux  retom- 


1 . Nous  avons  trouvé  ces  renseignements  sur  les  réparations  de  l’église,  dans 
des  notes  manuscrites  du  regretté  M.  l’abbé  Doret,  qui  nous  ont  été  obligeamment 
communiquées  par  ses  héritiers. 


EGI.ISE  I>E  CERGY 


(Vue  prise  de  lu  tribune) 


ÉGLISE  DE  CURGY 
(Vue  prise  du  collatéral  nord) 


I 


bent  sur  de  simples  dosserets  rectangulaires  adossés  au 
mur  de  clôture. 

La  nef,  recouverte  d’un  berceau  plein  cintre,  est  divisée 
en  quatre  travées  par  des  doubleaux  de  courbure  analogue  : 
elle  communique  avec  les  collatéraux  par  des  arcades  lon- 
gitudinales, également  en  plein  cintre. 

Ainsi  que  nous  le  disions,  ces  collatéraux,  par  une  excep- 
tion à la  règle  généralement  suivie  en  Bourgogne,  sont 
couverts  de  demi-berceaux. 

On  sait  que  ce  système  est  particulier  à l’Auvergne,  et 
plus  spécialement  au  diocèse  de  Clermont.  Faut-il  voir 
pour  l’église  de  Curgy  une  influence  venue  de  cette 
région?  La  chose  est  possible.  Nous  ferons  toutefois 
remarquer  que  Curgy  ne  dépendait  pas  d’un  monastère 
auvergnat,  et  qu’on  n'y  retrouve  aucun  des  autres  carac- 
tères de  cette  école.  C’est  ainsi  qu’on  n’y  voit  pas  de 


Eglise  de  Curgy.  coupe,  échelle  de  0.00Î5  par  mètre, 
dessin  de  M.  Montuclar.1.  d’après  Bidault. 

modillons  à Copeaux;  or  ceux-ci  ont  en  général  accompagné 
les  architectes  auvergnats  partout  où  ils  ont  bâti1.  Nous 
serions  donc  assez  disposé  à voir  dans  cette  exception  une 
preuve  de  la  série  des  tâtonnements  par  où  ont  passé  les 
architectes  bourguignons,  avant  d’adopter  une  formule 
définitive. 

Du  reste,  ce  mode  de  construction,  consistant  à couvrir 
les  bas  côtés  de  voûtes  en  forme  d'arcs-boutants  continus 

1.  Voir  entre  autres  Berthelé,  Recherches  pour  servir  à l'histoire  des  arts  en 
Poitou,  Melle,  1889,  in-8*.  p.  54  à SI. 
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destinés  à buter  la  poussée  de  la  maîtresse  voûte,  était  si 
naturel  ; il  offrait  des  avantages  si  évidents,  qu’il  a parfai- 
tement pu  se  présenter  à l’esprit  de  plusieurs  architectes 
sur  divers  points  de  la  France.  Il  est  même  étonnant  qu’il 
n’ait  pas  été  d’un  usage  plus  général. 

Les  doubleaux  des  collatéraux  sont  en  plein  cintre,  et 
par  suite,  on  a dû  construire  au-dessus  d’eux  un  tympan 
en  maçonnerie,  pour  remplir  le  vide  résultant  de  la  diffé- 
rence des  deux  courbures.  Cette  disposition  qu’on  trouve 
dans  la  Loire,  à l’intéressante  église  de  Chandieu  *,  se  ren- 
contre aussi  parfois  en  Auvergne. 1  2 

Aussi  bien  à la  nef  qu’aux  bas  côtés,  les  doubleaux 
reposent  sur  leurs  pieds-droits,  sans  l’intermédiaire  de 
chapiteaux.  Le  point  de  jonction  est  simplement  marqué 
par  une  imposte  chanfreinée  qui  ne  fait  pas  retour  d’é- 
querre contre  les  parois  latérales  du  pilier.  On  sait  que 
cette  particularité  est  en  général  une  preuve  d’ancien- 
neté. 

Par  suite  de  la  disposition  des  voûtes,  le  vaisseau  central 
n’est  pas  directement  éclairé,  et  l’église  ne  reçoit  de  jour 
que  par  des  fenêtres  qui,  primitivement,  étaient -excessive- 
ment étroites  ; elles  ne  mesuraient  que  de  vingt  à trente 
centimètres  de  largeur  sur  un  mètre  quarante  de  hauteur. 
On  en  voit  trois  sur  la  façade,  disposées  dans  l’axe  de  la 
nef  et  des  bas  côtés;  elles  ont  seules  conservé  leur  dispo- 
sition primitive.  Il  y en  avait  d’autres  analogues  à chaque 
travée  des  bas  côtés,  mais  toutes  ont  été  de  beaucoup 
agrandies  après  coup. 

Un  vilain  badigeon  blanc  recouvre  à l’heure  actuelle 
tout  l’intérieur  du  monument,  et  empêche  de  connaître  la 
nature  de  l’appareil.  Il  en  est  de  même  à l’extérieur,  à 


1.  Canton  de  Montbrison. 

2.  Notamment  à Neuville  (Puy-de-Dôme),  arr.  de  Clermont,  canton  de  Billom; 
à Courpicre  (Puy-de-Dôme),  arr.  de  Thiers,  à Saint-Genès-de-Thiers,  etc. 


- 9 — 


l’exception  de  la  façade  qui  est  construite  en  beaux  blocs  de 
grès  du  pays  fort  bien  taillés. 

On  pénètre  dans  l’église  par  deux  portes  ; l’une,  au 
nord,  est  amortie  en  plein  cintre  et  n’a  aucun  ornement  ; 
l’autre  s’ouvre  à l’ouest,  sur  la  façade  : la  baie,  également 
en  plein  cintre,  est  entourée  d’une  archivolte  de  profil 
rectangulaire,  reposant  de  chaque  côté  sur  une  élégante 
eolonnette,  dont  l’astragale  fait  corps  avec  le  fût.  Ce  carac- 
tère, indice  d’ancienneté  dans  certaines  provinces  de  la 
France,  se  rencontre  en  Bourgogne  jusqu’à  une  époque 
assez  avancée. 

Un  toit  unique  à double  pente  recouvre  la  nef  et  les 
bas  côtés  ; les  tuiles  reposent  sur  des  solives  placées  direc- 
tement sur  le  rein  des  voûtes. 

Le  clocher  s’élève  sur  la  première  travée  ; il  a été  mani- 
festement bâti  après  coup,  car  on  voit  une  interruption  très 
nette  dans  les  joints  des  pierres,  à l’endroit  oû  se  trouvait 
le  comble  primitif.  Il  est  construit  en  blocs  de  grès  fort 
bien  appareillés  : le  mortier,  qui  semble  bon,  ne  fait  pas 
saillie  sur  les  joints,  sauf  à la  partie  supérieure  qui 
parait  avoir  été  réparée  à une  époque  assez  rapprochée 
de  nous. 

Huit  contreforts  d’angle,  amortis  en  glacis,  s’élèvent 
environ  jusqu’aux  deux  tiers  de  sa  hauteur.  Au  sommet  et 
sur  chaque  face,  quatre  baies  réunies  deux  à deux  sont 
habilement  disposées  et  donnent  au  campanile  un  cachet 
d’élégance  tout  particulier.  L’archivolte  de  ces  baies  repose, 
à son  extrémité,  sur  le  mur  et,  au  milieu,  sur  deux  colon- 
nettes  couronnées  de  chapiteaux  sculptés  sans  trop  de 
finesse,  mais  qui,  vus  du  bas,  produisent  cependant  un  bon 
effet.  Une  corniche  supportée  par  des  modifions  très  simples 
règne  à la  partie  supérieure.  A l’est  et  à l’ouest  on  a cons- 
truit deux  pignons  sur  lesquels  s’appuie  une  toiture  à 
double  pente. 

Sur  toute  la  hauteur  des  murs,  on  remarque  de  petites 


ouvertures  carrées  qui  ont  servi  à soutenir  les  échafau- 
dages. On  en  voit  également  sur  les  pignons,  mais  elles 
sont  de  plus  grande  dimension  ; il  est  probable  qu’elles 
étaient  destinées  à supporter  un  hourdage  auquel  on 
parvenait  par  des  portes  pratiquées  dans  chaque  pignon. 

Du  reste,  il  parait  certain  que  l’église  de  Curgy,  avec  ses 
murs  très  épais  et  ses  fenêtres  qui  sont  plutôt  des  meur- 
trières, a dû  servir  de  refuge  à la  population  dans  des 
moments  de  trouble. 


Si  l’édifice  par  sa  structure  même  présente  un  très  grand 
intérêt,  la  décoration  de  l’abside  ne  mérite  pas  moins 
d’attirer  l’attention. 

Tout  le  cul-de-four  est,  en  effet,  recouvert  de  peintures 
d’un  grand  style  et  d’une  haute  valeur,  qui  semblent  bien 
remonter  à l’époque  romane. 

Au  centre,  dans  une  gloire  en  forme  d’amande,  le  Père 
éternel,  la  tête  entourée  d’un  nimbe  crucifère,  bénit  de  la 
main  droite,  tandis  que  de  la  gauche  il  tient  le  livre  de  vie 
appuyé  sur  ses  genoux.  La  tête  est  pleine  de  grandeur,  et 
les  plis  de  la  robe  tombent  avec  élégance.  Autour  de  lui 
sont  disposés  les  quatre  animaux  évangéliques  ailés  et 
nimbés.  La  scène  est  entourée  d’un  encadrement  de 
palmettes. 

Ces  peintures,  recouvertes  pendant  longtemps  d’une 
couche  de  badigeon,  ont  été  récemment  mises  à jour  et,  à 
part  quelques  dégradations  insignifiantes  faites  au  cours 
des  travaux,  elles  sont  fort  bien  conservées.  C’est  là  un 
rare  mérite  pour  les  anciennes  peintures  de  la  région  : 
celles  d’Anzy-le-Duc  seraient  en  effet  bien  plus  précieuses 
à nos  yeux  si,  à notre  époque,  elles  n’avaient  pas  été 
l’objet  de  restaurations  parfois  malheureuses. 

En  tous  cas  nous  croyons  la  décoration  de  Curgy  par- 
faitement digne  d’être  relevée  par  un  des  artistes  habiles 
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attachés  à la  Commission  des  monuments  historiques,  et 
nous  souhaitons  vivement  que  des  démarches  soient  faites 
en  ce  sens. 

Indiquons  enfin,  pour  être  complet,  quelques  objets 
mobiliers  anciens  existant  encore  dans  l’église  de  Curgy, 
et  qui,  bien  que  d'un  intérêt  moindre,  méritent  pourtant 
d’être  signalés. 

D’abord,  l’autel  majeur  du  dix-huitième  siècle,  en  bois 
sculpté,  assez  simple  et  orné  d’un  médaillon  représentant 
saint  Ferréol  ; il  est  en  tous  points  semblable  à celui  de  la 
Petite-Verrière*  qui  date  de  1737,  Ensuite,  toute  une  série 
de  statues  sans  grand  intérêt  artistique,  représentant  saint 
Ferréol,  saint  Jean  Baptiste,  saint  Barthélemy,  saint  Médard, 
sainte  Agathe  et  saint  Roch  ; enfin  quelques  tableaux  assez 
médiocres  et  les  boiseries  du  chœur  qui  ont  été  exécutées 
en  1769,  par  Lazare  du  Saul,  menuisier  à Autun,  et  lui  ont 
été  payées  quatre  cents  livres. 


Telle  est,  dans  son  ensemble,  l’intéressante  église  de 
Curgy  : la  disposition  de  ses  voûtes,  spécimen  que  nous 
croyons  unique  dans  l’Autunois,  et  les  peintures  qui 
décorent  son  abside  la  rendaient  digne  d’être  conservée 
avec  le  plus  grand  soin.  Aussi  apprenions-nous  avec  peine 
qu’il  était  question  de  la  démolir  ou  de  l’agrandir  sans 
tenir  un  compte  suffisant  des  constructions  existantes. 
Nous  nous  sommes  empressé  de  remettre  à M.  de  Las- 
teyrie,  des  photographies  dont  quelques-unes  accompa- 
gnent cette  notice,  et  peu  de  temps  après,  il  obtenait  le 
classement  de  l’édifice  au  nombre  des  monuments  histo- 
riques, ce  qui  en  assure  désormais  la  conservation. ? 


I . Saone-et-Loirc,  arr.  d’Autun,  canton  de  Lucenay-l’Évéque.  Nous  empruntons 
ces  détails  aux  notes  de  M.  l’abbé  Doret  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

î.  Cette  décision  a été  prise  dans  la  séance  de  la  Commission  des  monuments 
historiques,  du  mois  de  mai  1897. 


— 12  — 


On  dit  qu’il  no  suffit  plus  aujourd’hui  à l’exercice  du 
culte;  mais  le  jour  où  la  chose  sera  reconnue  nécessaire,  on 
pourra  facilement,  sans  rien  détériorer,  par  l’adjonction 
d’un  transept,  ou  par  la  construction  d’une  chapelle  en 
avant  de  l’abside,  obtenir  tous  les  agrandissements  dési- 
rables. 


<$rï> 


Aulun.-  Imp.  Dcjussiou 


